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Le mot de l’éditeur

C’est grave, docteur ?

« À l’historien consciencieux il faut des faits précis » nous dit, ou plutôt nous alerte Augustin Cabanès. Car il s’agit bien de réveiller la société de son époque, celle du début du siècle passé, sur l’importance de la médecine historique, éclairante pour le grand public.

Le docteur Cabanès sait de quoi il parle, sa formation médicale est sérieuse : après des études de pharmacie, il devient médecin généraliste puis chercheur. Quand il entreprend ses premières recherches médico-historiques, en 1885, il est donc tout à fait légitime dans cette spécialité et reconnu par la profession. Ses premières publications datent de 1893 lorsqu’il fonde la revue La Chronique médicale. Un nom on ne peut plus révélateur… Et lorsqu’il se lance, à la même époque, en littérature, c’est avec son premier ouvrage, Marat inconnu, un immense succès à la fois auprès des érudits mais aussi du grand public.

Pourquoi un tel succès ? Parce que Cabanès répond à un besoin toujours présent : allier l’Histoire et la Science pour mieux expliquer l’une et l’autre, les vulgariser et les rendre intelligibles et passionnantes pour tous. L’Histoire version grand public connaît aujourd’hui un vif succès, Cabanès avait déjà tout compris il y a cent cinquante ans…

Voilà un docteur capable de présenter avec passion et suspens d’érudites recherches. Détective de l’Histoire, il passionne les foules et leur propose anecdotes curieuses, documents inédits, raisonnements précis et rares dans de remarquables et non pas moins vivantes démonstrations médico-historiques qui ne cherchent qu’une chose : la Vérité avec un grand « V ». C’est bien là toute la modernité de l’homme et de son œuvre, transformer la médecine rébarbative et une matière élitiste, telle que l’est l’Histoire à cette époque, en un grand morceau de littérature mêlant logique et révélations dignes des plus grands polars. Rien ne manque : les détails morbides et crus qui rendent la vérité scientifique encore plus éclatante, les portraits des grands de notre glorieux passé exécutés avec un regard anatomique d’autant plus pertinent, mais aussi les petites histoires, les non-dits, car c’est bien connu, on ne peut rien cacher à un médecin. Le docteur Cabanès démystifie avec un sérieux imparable nos rois et reines les plus connus et rend tout sons sens à la trivialité. Petits secrets et grandes révélations qui les rendent proches de nous : une idée moderne…

 

Il y a aussi le style Cabanès. Entendez le charme à la scientifique, le pittoresque de l’écriture de l’époque. Chaque mot est ciselé, chaque raisonnement mené avec brio ; on le comprend, la forme doit servir le fond. C’est donc avec plaisir qu’on dissèque les organes et l’Histoire, l’expression est élégante même pour parler de pus ou de sang… Un art qui fascine presque, tant Cabanès parvient à nous captiver – nous rendant un peu voyeur, il faut l’avouer – en ouvrant poitrines et cerveaux. L’anecdote est utile, mais souvent croustillante, le raisonnement est mathématique, mais tellement captivant…

Le vocabulaire scientifique qui pouvait être désuet – mais là aussi, tellement charmant –, nous l’avons expliqué. (À cet effet, afin d’éviter tout contresens anachroniques, les annexes intitulées originellement « Pièces justificatives » sont devenues des « Documents annexes ».) Des notes de bas de pages, qui prennent tout leur sens durant la lecture, comme les illustrations, les longues citations en moyen françois et les digressions en tout genre des annexes. Beaucoup d’à-côtés, dirons nous, qu’il nous semblait important de ne pas atténuer. Cabanès ne cherchait-il pas justement l’authenticité ? Nous avons essayé de ne pas le trahir sur ce point.

Enfin, et peut-être surtout, Les Morts mystérieuses dépassent largement le cadre médical et le strict domaine historique. Si la Science éclaire l’Histoire et permet de donner un diagnostic rétrospectif qui permet de mieux la comprendre, elle engage aussi l’auteur sur des terrains variés. Cabanès est un sociologue qui s’ignore. En voulant « redresser » les erreurs historiques parfois ignorées, il nous offre une réflexion sur la mort et les habitudes morbides des siècles passés. L’embaumement, les reliques, tout trouve une explication simple une fois que l’état d’esprit scientifique de l’époque est exposé. La curiosité poussée du docteur, ce qu’il nommait le « moteur de la science », nous amène à décrypter, par exemple, la tradition monarchiste, la superstition propre à la Renaissance… et replace ainsi Science et Histoire dans un contexte plus large.

C’est aussi un témoignage précieux sur la médecine d’hier avec le regard d’un praticien du XXe siècle. Mise en abyme oblige, ces écrits deviennent à leur tour un témoignage de l’époque de Cabanès et c’est avec un certain attendrissement que l’on peut lire ces lignes parfois dépassées, car la science avance encore et toujours et ce qu’on croyait savoir hier est rétabli différemment aujourd’hui.

En réfléchissant sur la médecine en général, sur la grande Histoire et la petite histoire, Cabanès semble parfois se disperser. Ses contemporains lui reprocheront d’ailleurs ses digressions, en même temps que sa trop grande préoccupation scientifique qui laisse peu de place à l’imagination et peut rebuter. Pour le lecteur d’aujourd’hui, au contraire, là est tout le charme de l’œuvre : il nous laisse ainsi une marge de manœuvre pour imaginer à notre aise à partir de ses comptes-rendus scientifiques. Car Cabanès ne conclut jamais strictement, il laisse la porte ouverte. Cela aussi, on le lui reprocha, mais il faut y voir un engagement au débat, une amorce de réflexion. Nous devons prendre le relais, user de notre esprit critique et aller contre le préjugé établi. Cabanès nous rend acteur, prenons le scalpel et faisons notre propre diagnostic, l’Histoire et la Science ne s’en porteront que mieux.

 

Retrouvez ici l’un des volumes de la collection 100 % numérique Les Morts mystérieuses de l’Histoire qui propose actuellement cinq titres : Charlemagne (et Hugues Capet), François 1er (et Henri II), Henri IV (et Catherine de Médicis), Louis XIV (sa descendance et le frère du roi) et Napoléon 1er (et Napoléon III).










Louis XIV

† Mort le 1er septembre 1715 de gangrène sénile.

On possède tant de récits de la mort de Louis XIV1 que ce serait tâche fastidieuse de les grouper, pour n’arriver à donner qu’une version sans couleur et qui n’aurait pas même le mérite de la nouveauté. Nous nous bornerons à rédiger une sorte de bulletin de la dernière maladie, aussi bref que possible, mais suffisant pour formuler une opinion sur la nature de l’affection à laquelle succomba le grand Roi.

À cet effet, nous allons suivre pas à pas, en l’abrégeant, une des versions les plus ignorées2, une de celles qui nous ont paru offrir les caractères de la plus complète authenticité.

Il y avait plus de deux mois que la santé du roi commençait à s’affaiblir, mais on ne date le commencement de sa maladie que du mercredi 14 d’août, parce que la veille, il donna audience de congé à l’ambassadeur de Perse et se tint debout pendant toute l’audience3.

Dès le samedi 10 août qu’il revint de Marly4, il était si faible et si abattu qu’il eut peine le soir d’aller de son cabinet à son prie Dieu ; et le lundi, qu’il prit médecine et voulut souper à son grand couvert, à dix heures, suivant sa coutume, et ne se coucher qu’à minuit, il parut si prodigieusement, changé que sa faiblesse et sa maigreur effrayèrent tous ceux qui le virent.

Le samedi 24 août, qui était le onzième jour de la maladie du Roi, Sa Majesté soupant en public dans sa chambre à coucher, comme elle avait fait depuis le mardi 13 du même mois, se trouva plus mal.

Le jour de Saint-Louis, jour de la fête du Roi, les tambours allèrent lui donner des aubades à l’ordinaire ; il les fit avancer sous son balcon pour les entendre mieux, parce que son lit en était trop éloigné, et les vingt-quatre violons et les hautbois jouèrent pendant son dîner dans son antichambre, dont il fit ouvrir la porte pour les entendre.

La petite musique, qu’il avait coutume depuis quelque temps d’entendre le soir chez Mme de Maintenon et depuis très peu de jours dans sa chambre, se tint prête à y entrer vers les sept heures du soir ; mais il s’endormit et se réveilla avec un pouls fort mauvais et une absence d’esprit qui effraya les médecins.

Le roi se plaignit les jours suivants d’une douleur à la jambe gauche, qui était très enflée.

Le 26, sur les dix heures, on pansa la jambe du Roi, dans laquelle on donna plusieurs coups de lancette ; on y fit des incisions jusqu’à l’os ; et on trouva que la gangrène gagnait jusque-là.

Le mardi 27, l’état du Roi fut toute la journée presque semblable à celui de la veille ; cependant Sa Majesté s’affaiblissait de plus en plus ; elle eut même quelques moments de convulsions et quelques légères absences d’esprit, mais la gangrène ne fit aucun progrès et quand on la pansa, le soir à dix heures, on la trouva comme la veille, au-dessous de la marque que l’habitude qu’il avait de porter toujours une jarretière sous le genou avait faite autour de la jambe.

La nuit du mardi au mercredi fut semblable aux précédentes ; mais sur les sept heures du matin ; un moment après qu’il eut envoyé quérir le Père Le Tellier, qui ne faisait que sortir du cabinet où il avait couché, on crut qu’il était à l’extrémité.

Sur les onze heures du matin, il se présenta un Provençal nommé BRUN, inconnu à tout le monde, qui venant de Marseille à Paris, et ayant appris sur le chemin l’état du Roi, avait pris la poste et apporté un élixir qu’il prétendait infaillible contre la gangrène. On le fit parler aux médecins et, après qu’il leur dit de quoi sa drogue était composée, on en fit prendre à midi dix gouttes au Roi, dans trois cuillerées de vin d’Alicante. Sa Majesté, en prenant ce breuvage qui sentait si mauvais, dit : « Je ne le prends ni dans l’espérance ni dans le désir de guérir ; mais je sais que, dans l’état où je suis, je dois obéir























































[image: images]











1. 






2. 






3. 






4. 






5. 






6. 






7. 






8. 






9. 






10. 






11. 






12. 






13. 






14. 






15. 






16. 






17. 






18. 










OEBPS/Images/potion.jpg










OEBPS/Images/cover.jpg
Les Editions de I’Opportun

LES MORTS
MYSTERIEUSES

DE UHISTOIRE










